De la création du contenant (ou l'inexistence de l'univers) 


Le contenu se développant crée son contenant; de même que notre imagination ne pourrait 
concevoir notre corps en dehors d'en avoir pris note*, notre conception de l'univers reste notre 
imagination puisque notre physiologie n'a pas à priori de rapport avec l'espace... Il en résulte 
que l'univers n'existe pas, du moins l'univers en tant que contenant n'a pas de physiologie, 1l 
est physiologique, parce que le rien ou le vide n'étant, l'expansion ne peut qu'être; et cette 
expansion se suffit à elle seule, d'ailleurs elle se contrecarre ou se nuit d'une certaine manière 
en laissant le chaos (le vide, le rien) reprendre "place" quand elle se consume et s’essouffle 
puis s'éteint. Elle "vie" car seule cette vie est possible et laisse place à son contraire; ainsi 
comment l'espace pourrait-il rester confiné, alors que de confinement il jaillit? L'univers est 
une explosion, un chaos interminable et obligé qui est vie. De non vie il n'est pas question, la 
vie crée la mort parce que la mort ne peut pas créer de vie à moins qu'elle soit omnipotente, 
omnisciente. Cet état originel ou impossible n'a pas eu lieu plus que n'aura lieu un état de vie 
omnipotent et omniscient car le temps n'existe pas. Si le temps existait nous serions à l'échelle 
de notre petit corps contenant d'un grand imaginaire incessants étrangement! Seul l'espace 
dont les interactions semblent des mouvements à « étapes » lesquelles auraient un début ou 
une fin laisse à l'homme (dont la durée de conscience lui apparait limité, phénomène tout 
relatif puisque lorsqu'il n'a plus conscience il a encore moins l'idée qu'il eut eu conscience du 
temps et des faits) l'impression qu'il y a un temps. Et de durée là encore il n’est question que 
d’observation car les faits sont observables à cause des distances contrairement à ce que notre 
logique première autorise ! 

La vie ne doit pas être conçue par le chaos d’un choc violant non plus mais plutôt de 
l’évolution d’un mouvement... (Exemple censuré !) Or de mouvements l’expansion se 
produit. 

Il y a donc deux grands facteurs cosmologiques : la compensation, première et assimilable à la 
volonté* qui n’est ni forcément que organique ni obligatoirement divine mais qui prend cette 
orientation depuis le pied du mur, parce qu’elle n’a en fait que cette option. Et puis il y a la 
cause à effet dont la relativité de notre imaginaire et de nos observations ainsi que tout ce qui 
demeure, pour qui l’existence se suffit à elle seule... par la volonté unique, obligée de 
compensation qui ne peut que jaillir du figé. 

La seconde composante, celle des causes à effets porte l’héritage* qui se transforme en 
volonté et nous indique que la « création » à un état figé fut pourtant une conséquence d’un 
ensemble d’héritages eux-mêmes contenus par leur propres expansions. Il apparaît évident 
que le temps observé n’est qu’une illusion de deux états qui s’ensuivent et font qu’il est une 
chose observable, avec toute la distance imaginable que peut comporter un tel vilebrequin 
paradoxal. 

En conclusion, l’observation lointaine à cours dans un contenant en vie parce que la cible n’a 
guère l’approche adéquate de « la-chose-en-soit »? autrement qu’en tant qu’inimaginable, elle 
a pour seule option d’être de la vie qui observe après avoir imaginé ; qu’elle ait été voulu 
n’est pas une fin donnée mais un moyen pour que l’expansion soit _ dotée d’un probable 
commencement et envisagé d’une physiologie finie _ tout au moins quelque chose à un 
moment donné, en l’occurrence le contenu de la vie qui observe. Reste que le temps, 
imaginaire d’une vie se sachant en sursit et s’étant acquitté de l’optionnelle subjectivité de la 
consciente vie, l’espace n’a d’autre habitude que de se faire observer sans arrêt et partout... et 
en cela l’observation, la vie, nous-mêmes sommes le contenant de l’espace et par conséquent 
l'univers. A.H. le 7 août 2011 à 2H28 (obligé au rattrapage « bohémien » un dimanche !) 


* Usage courant. 
2? Terme de Schopenhauer, Le monde comme volonté et comme représentation 


